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L’histoire débute sur Terre.


À 21 ans, Jill achève sa dernière année de licence. Elle mène une vie plutôt tranquille, rythmée par les cours, les sorties avec ses amis, Carmen, Sandra et Thimothée, et les visites chez ses parents…


Mais, depuis le début de ses partiels, ses nuits sont tourmentées par d’horribles cauchemars, et la jeune fille observe des phénomènes étranges autour d’elle : elle a l’impression d’être suivie et entend une mystérieuse voix l’appeler.


Au départ, elle croit à des hallucinations dues à la tension et au stress de ses examens. Il s’avère pourtant qu’elle ne rêve pas, et ses doutes sont rapidement dissipés par la présence de plus en plus importante d’un homme au masque de loup, dans son quotidien.


Après avoir sauvé Jill d’une attaque de monstres semblables à ceux de ses visions et de ses cauchemars, cet individu va entrer en contact avec elle et lui apprendre l’existence d’un autre monde, Neharah, dans lequel elle va découvrir qu’elle fait partie de l’Élite d’Anymis.


Jill doit passer une évaluation et, à la suite de ce test qui a bien failli lui coûter la vie, elle obtient le masque du lapin. Elle est ensuite accueillie par Asgeir Cheffer, le Directeur de l’unité spéciale d’Anymis, qui lui présente les membres de l’équipe avec qui elle devra travailler : Éden, Aélys, Lysis et Gabriel, le fameux individu au masque de loup.


À partir de ce moment-là, Jill est entraînée dans une double vie qu’elle ne réussira pas à mener très longtemps. Celle-ci s’achève lorsque ses deux amis, Sandra et Thimothée, perdent la vie, suivis de ses parents, quelque temps plus tard. C’est d’ailleurs avant l’incendie que Gabriel convoque la jeune fille sur la plage non pas pour assurer sa sécurité, mais pour essayer de la tuer. Ses coéquipiers arrivent à temps pour la sauver.


Contrainte de devoir quitter la Terre pour migrer à Neharah, Jill dépose une lettre adressée à Carmen, dans laquelle elle lui demande de ne pas la chercher.


Au QG, Gabriel et elle subissent un interrogatoire pour déterminer ce qui s’est passé avant que la maison de ses parents ne brûle ; Jill révèle que son acolyte a voulu la tuer, et Gabriel maintient qu’il n’a rien fait. Une sanction – celle d’être surveillé en permanence – est appliquée au jeune homme, qui paraît de plus en plus malade, déconnecté.


Afin de les préparer au mieux, Cheffer annonce à Jill et son équipe qu’ils doivent se rendre sur le terrain ; débutent ainsi les explorations. La première vire au fiasco. Une silhouette au masque neutre les attaque. Jill tente de riposter, mais reçoit un coup violent à la suite duquel elle perd connaissance. C’est à ce moment précis qu’elle a une vision dans laquelle lui apparaît l’intérieur de la Tour dans ses moindres détails.


La deuxième expédition tourne au drame. La silhouette apparaît à nouveau et attire Gabriel à elle, l’enlevant à son équipe qui se retrouve incomplète.


Cheffer réclame des explications, et Enola annonce que la dernière position enregistrée par l’implant GPS de Gabriel se situe près de la Tour.


Se pose alors un dilemme crucial. Doivent-ils prendre le risque d’aller le chercher, ou doivent-ils le laisser livré à son propre sort ? Éden veut le secourir, mais Aélys et Lysis s’y opposent fermement.


Avant de se lancer dans cette aventure périlleuse, ils attendent que son masque réapparaisse à son emplacement d’origine, sous une cloche en verre. Et lorsqu’ils voient que rien ne se produit, ils prennent la décision d’aller le secourir.


Malgré ses réticences, Jill ne proteste pas contre le choix voté par la majorité.


Les quatre membres de l’unité spéciale sont escortés par des troupes jusqu’à la Tour. Les derniers mètres sont les plus difficiles : ils perdent contact avec le QG et se retrouvent pris d’assaut par des dévoreurs d’âme.


Alors que leurs escortes les couvrent, les quatre coéquipiers parviennent à accéder à l’entrée de la Tour. Les soldats veulent ensuite les rejoindre, mais se retrouvent bloqués par un « mur invisible ». Éden, Aélys, Lysis et Jill sont contraints de s’aventurer dans l’édifice, seuls.


À l’intérieur, la vision de Jill lors de sa perte de connaissance devient réelle. Tout ce qu’elle a vu et qu’elle a décrit correspond avec exactitude à l’endroit dans lequel ils se trouvent.


Un battement de cils suffit pour que Jill se retrouve complètement seule. Elle revient sur ses pas, la porte d’entrée a disparu, et lorsqu’elle se retourne, une autre lui fait face. En prenant la décision de la franchir, la jeune fille va affronter plusieurs épreuves.


Les illusions l’épuisent, elle désespère d’atteindre un jour le sommet de cette Tour… Puis, la mystérieuse voix qu’elle entendait souvent se manifeste à ce moment précis pour la guider, jusqu’à ce que la silhouette d’une femme, baignée dans une lumière intense, apparaisse devant ses yeux ; Jill comprend qu’il s’agit d’Astrée.


Malgré un échange court et énigmatique, celui-ci lui redonne la force d’avancer, et après plusieurs mètres, elle atteint enfin le sommet de la Tour où elle découvre des essences, enfermées dans une grande capsule, ainsi que Gabriel, prisonnier.


La silhouette au masque neutre – qui n’est autre que le bras droit de Ciàran – apparaît dans la salle pour déstabiliser Jill, avant de faire place à Ciàran, son ennemi juré, en personne.


Leur seule et véritable discussion lui apprend des éléments importants, comme l’accord passé entre Gabriel et lui. Ciàran fait implicitement comprendre à Jill qu’il pourrait être son oncle, et Astrée, sa mère.


S’engage ensuite un combat à mort entre eux, très rapidement écourté par le grand retour de ses coéquipiers. Gabriel parvient, au même moment, à se libérer de ce qui le retient prisonnier, et donne un coup suffisamment puissant dans la capsule centrale pour la détruire et libérer les âmes contenues.


Un vent puissant aveugle et plaque tout le monde contre les murs.


Contrairement à ses trois coéquipiers qui ont perdu connaissance, Jill arrive à rouvrir les yeux. Ne voyant plus Ciàran ni son bras droit – à la place, il n’y a qu’un tas de cendres –, son regard tombe sur le corps de Gabriel, non loin d’elle : une noirceur, une étrange force se dégage de lui.


Jill rassemble ses dernières forces pour se rapprocher et se pencher au-dessus de lui. Il émerge à ce moment précis et l’attrape par le cou, ne lui laissant plus aucune possibilité de se défendre…




Tenez-vous sur vos gardes. Constamment.


Méfiez-vous de vos relations, même de votre propre famille.


Car le Mal réside parfois en ceux que l’on soupçonne le moins.
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Un bourdonnement lointain remplaça le silence glacial.


L’horrible sensation d’étranglement paraissait plus écrasante que jamais ; Gabriel maintenait ses doigts fermement serrés autour du cou de la jeune fille.


Luttant toujours, Jill peinait pourtant à soutenir son regard, dans lequel elle parvenait à apercevoir son profond désir d’en venir à bout. Ses cheveux, désormais d’un noir de jais, lui donnaient un aspect encore plus terrifiant.


— As… Ast… haleta-t-elle au bord de l’asphyxie.


Son bourreau approcha très lentement son visage de son oreille, au point de frôler sa peau, et lui murmura :


— Personne ne viendra t’aider. Personne.


Ses doigts s’enfoncèrent davantage dans la chair de son cou, telles les mâchoires d’un piège, lui comprimant la carotide et lui écrasant la trachée.


Un nuage de fumée sortit du sol et s’éleva autour d’eux pour les plonger dans l’obscurité.


Des lumières noires fourmillaient dans son champ de vision, les battements de son cœur ralentissaient peu à peu, un engourdissement s’emparait de son être. L’air ne lui parvenait plus. Son esprit abandonnait son corps…


Jill ne se trouvait plus en mesure de hurler, de lui échapper, ni de lutter davantage. Tenter de projeter sa tête en arrière ou de repousser son adversaire s’avérait vain. Plus elle essayait de lui résister, et plus l’étau se resserrait.


Pourquoi devrais-je continuer à me battre ? À quoi bon ?


Jill avait tout perdu en l’espace de quelques semaines ; ses parents, ses amis, le quotidien qu’elle menait… Tout son monde s’était écroulé comme un simple château de cartes. Alors, qu’est-ce qui pouvait bien encore la raccrocher à la vie, à cette terre qui n’était même pas la sienne, à ce quotidien qu’elle n’avait nullement désiré ?


Tout devint flou et brumeux, elle ne parvenait désormais plus à discerner les contours de son bourreau. Un voile sombre recouvrit sa vue, puis l’instant d’après, la douleur et l’asphyxie cédèrent la place à une étrange sensation cotonneuse, dénuée de bruit, loin d’être désagréable.


Un flot de souvenirs la submergea soudain, défilant devant ses yeux telle la pellicule d’un film. Jill revoyait son enfance passée aux côtés d’Olga, de Georges, de Carmen… son entrée au collège, au lycée, son emménagement dans la ville où elle avait mené ses études universitaires, et… l’arrivée de Gabriel dans sa vie, la façon dont il avait réussi à bouleverser son quotidien.


Gabriel…


Il était là, avec elle. Ensemble, ils se tenaient l’un en face de l’autre dans l’obscurité, sous un voile blanc et froid.


Puis, il commença à se détourner d’elle pour s’éloigner, et elle… elle resta sur place, figée.


Pourquoi ?


***


Le vide. Un vide béant, une sensation aussi déchirante que celle qu’elle avait éprouvée à la mort de ses amis et de ses parents. Lorsqu’il lui ouvrit les bras, Jill vint se nicher contre lui, sentant son cœur s’arrêter de battre. Une larme perla au coin de son œil, avant de couler le long de sa joue. Impossible pour elle d’appeler à l’aide, les mots restaient bloqués dans sa gorge, formant un nœud qu’elle ne parviendrait plus à démêler.


Réalisant qu’elle était seule, probablement dans le couloir de la mort, une vague de tristesse, étouffante et désespérante, submergea Jill. C’était terminé pour elle.


Alors, plutôt que d’avancer, d’errer sans but, elle se laissa tomber à genoux, si anéantie qu’elle se mit à pleurer et à déverser son chagrin. Plus personne ne viendrait à son secours.


Une brise l’effleura avant qu’une douce lueur ne lui fasse rouvrir ses yeux embués et rougis. Celle-ci émanait d’elle, l’entourant tel un halo éclatant et… rassurant. Que se passait-il ? La jeune fille sentit une main se poser sur sa longue chevelure pour la caresser paisiblement. Un geste qui lui fit relever le menton.


La vue encore troublée par les larmes, Jill ne distinguait qu’une silhouette sombre, tout près d’elle. Au plus profond d’elle-même, son instinct lui murmurait qu’elle savait de qui il s’agissait.


« Ne pleure pas, ma chérie… »


Astrée venait d’articuler ces mots sans avoir décollé ses lèvres. Comment pouvait-elle retenir le flot de tristesse alors qu’elle avait lamentablement échoué et qu’elle était désormais… morte ?
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« Tu n’as pas échoué. »


L’image de ses coéquipiers blessés, au sol, lui revint alors à l’esprit. Ils étaient sans doute déjà morts par sa faute. Tout était… sa faute. Jill hoqueta et se mit à pleurer de plus en plus fort. À cet instant, elle se sentait inconsolable.


Alors qu’elle se couvrait le visage avec les mains, elle entendit Astrée s’agenouiller pour être au plus proche d’elle.


« Au contraire, ce n’est pas la fin. C’est une renaissance. »


Sa main glissa délicatement sur l’épaule de Jill. L’amour et la paix qui émanaient d’elle enveloppèrent la jeune fille avec tendresse.


— Une renaissance ? Alors que… je suis morte ? trembla-t-elle, la voix brisée.


Un rire des plus doux s’échappa des lèvres d’Astrée. Puis, la pression sur son épaule se fit légèrement plus forte.


« Tu es forte, ma fille. »


Le visage de Jill se figea, ses larmes cessèrent de couler. Ses paroles gonflèrent son cœur d’une bouffée d’espoir.


« J’ai confiance en toi. Nous avons confiance en toi. »


Une chaleur familière naquit dans le creux de sa poitrine et se propagea dans tout son corps. Les pulsations de son cœur, qu’elle ne sentait plus, reprirent et s’accélérèrent.


La jeune fille releva de nouveau le menton et se tourna en direction d’Astrée, dont elle ne parvenait toujours pas à voir le visage distinctement.


« Nous t’aimons, Jill. »


Un ultime éclat d’espoir jaillit en Jill, qui n’arrivait pas à décrocher son regard d’Astrée. La lumière qui émanait d’elle s’intensifia, la brise se transforma en vent.


Cette sensation de fièvre, mêlée à l’adrénaline, se diffusa dans tous ses membres à une vitesse folle jusqu’à atteindre ses os. C’était comme si, d’un instant à l’autre, la jeune fille allait prendre feu.


« Je ne serai jamais loin. »


Les cheveux de Jill volaient autour de sa tête et devant ses yeux. Le vent devint une tempête, et la lumière aveuglante. Même si, désormais, elle baignait dans cet éclat blanc, elle sentait et distinguait toujours Astrée à ses côtés.


« Rien n’est encore terminé… »


Jill l’entendit se relever, puis s’aperçut qu’elle lui ouvrait grand ses bras. Dans un élan naturel, elle s’y précipita sans hésiter, et lorsque sa mère l’étreignit, une vive décharge parcourut son être tout entier pour venir se loger dans sa poitrine et exploser tel un feu d’artifice.


***


Jill ouvrit soudain les yeux. Le voile trouble qui lui obstruait la vue se dissipa instantanément. Il ne lui avait fallu qu’une fraction de seconde pour comprendre que toutes ses sensations s’étaient transposées à ce qu’elle vivait.


Désormais, ses iris brûlaient d’une ardeur nouvelle, indomptable, et une puissante vague d’adrénaline parcourait son corps, transformant son sang en feu. Celui-ci gagnait en intensité, refaçonnant son essence même.


Il lui suffit d’un court instant pour constater qu’elle n’était plus sous l’emprise de Gabriel. Le nuage de fumée noir, en revanche, n’avait pas disparu et flottait encore autour d’elle.


À nouveau sur pied, ses yeux se posèrent enfin sur son bourreau, qui s’agitait quelques mètres plus loin. La prenant pour morte, il avait certainement préféré la laisser sur le sol en attendant de pouvoir récupérer son essence… Manque de chance pour lui, Jill était toujours en vie et déterminée à en découdre.


Lorsqu’il tourna la tête dans sa direction et réalisa qu’elle lui faisait face, le regard de Gabriel, chargé d’une rage intense, changea subitement pour se voiler de surprise. Cet effet ne dura que quelques secondes avant qu’il ne s’apprête à matérialiser son sabre.


Il avait à peine eu le temps de lever le bras qu’il s’arrêta brusquement, comme si quelque chose venait de le heurter. La volute de fumée noire qui les entourait fut, peu à peu, absorbée par le halo lumineux qui émanait de Jill et qui ne faisait que grossir. L’intensité avec laquelle le vent se déchaînait autour d’elle ne fit qu’augmenter, elle aussi.


« Tu es forte, ma fille », les paroles d’Astrée résonnaient encore et encore dans sa tête.


Jill n’éprouvait plus aucune gêne, aucune douleur. À cet instant, la puissance qui se dégageait d’elle et le feu dans ses yeux suffirent à éloigner le jeune homme. Se retrouvant bloqué par un mur, ses cheveux sombres volaient dans tous les sens et sa respiration se faisait haletante.


Son regard, quant à lui, ne laissait transparaître que de la haine. Une haine profonde, irréductible, à l’égard de Jill. Cette dernière sentit la chaleur devenir bien plus intense, plus forte, lui brûlant désormais les mains.


D’un mouvement de bras vers le haut, elle créa son arme. La tempête redoubla d’intensité, fouettant leurs visages, et un bruit diffus s’empara du lieu. L’éclat de lumière, bien plus fort que d’ordinaire, paraissait affaiblir cet être qui avait bien failli la tuer.


« Tu es… »


Petit à petit, Gabriel se recroquevilla sur lui-même, pris au piège telle une bête.


Arme en main, Jill leva son sabre de lumière, prête à lui asséner un coup fatal.


« … forte. »


Sur le point de l’abattre, l’expression qu’elle lut sur le visage du jeune homme la figea. Elle crut reconnaître Gabriel : non pas le monstre qui avait failli lui arracher la vie, mais celui qu’elle avait connu et côtoyé. Ses yeux étaient suppliants, comme s’il attendait que Jill mette fin à ses souffrances au plus vite.


Incapable de lui porter un coup mortel, elle s’était interrompue dans son geste.


Je… Je suis…


Était-ce son regard qui lui semblait si implorant, ou l’insistance avec laquelle il la fixait qui l’empêchait d’en venir à bout ?


Malgré sa détermination, une terrible hésitation l’étreignit. Si elle voulait mettre un terme à ce chapitre… elle devait le tuer.


— Tue-moi, intima-t-il.


Ces deux simples mots la stupéfièrent, s’enfonçant dans son cœur tel un couteau.


— C’est la seule solution !


La posture et le regard de Jill traduisaient son incertitude. Pourquoi ne parvenait-elle pas à abaisser cette fichue lame ?


Gabriel… je…


Ce n’était plus Gabriel qu’elle avait face à elle ! Mais, la peur qui se lisait dans les iris sombres du jeune homme était contagieuse.


Pourquoi tu me rends la tâche aussi difficile ?


Les mains de Jill tremblèrent de plus en plus, tandis que les traits de son visage se déformaient derrière son masque. Sur le côté, elle aperçut la silhouette d’Astrée, immobile, ce qui lui fit baisser sa garde.


Puis, peu à peu, tout retomba ; l’intensité du vent, l’éclat lumineux, sa puissance… Gabriel se trouvait à terre, face à elle, ne bougeant pas d’un pouce.


Des éclats de voix résonnèrent. Alors que Jill était sur le point de se retourner, quelque chose vint se planter dans son cou, s’enfonçant sous sa peau et ne lui laissant pas le temps de réagir. Un cri de surprise mêlé de douleur lui échappa, avant qu’une sensation étrange ne s’empare d’elle.


Qu’est-ce qui… m’arrive ?


C’était comme si chaque partie de son être se fragmentait jusqu’à ce que ses membres deviennent faibles, fragiles, et que ses jambes se dérobent sous son poids. Lorsque son corps heurta le sol de plein fouet, la moindre sensation disparut : la fatigue, les engourdissements, la froideur de la pierre… Tout s’estompa, comme dans un rêve.


Alors que Jill tentait vainement de décoller ses paupières de toutes ses forces, les différentes voix qu’elle ne parvenait pas à identifier se rapprochèrent : des individus prononçaient son nom.


Il y eut un dernier hurlement, puis le son s’éloigna pour devenir plus étouffé, jusqu’à complètement disparaître.
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L’obscurité avait de nouveau englouti Jill.


Sans qu’elle ne s’en rende compte, toute la détresse et la rage emmagasinées se lisaient sur son visage. Ses poings restaient fermement serrés, sa mâchoire contractée. Même si elle peinait à l’admettre, son corps était bien trop épuisé et fragilisé pour lui permettre de poursuivre pleinement cette aventure.


Jill éprouva soudain un haut-le-cœur. Une violente sensation de malaise s’empara d’elle, comme si un regard scrutateur et dérangeant venait de se river sur elle.


— Astrée ? s’inquiéta-t-elle.


Aucune réponse. À la place, des bruits de pas s’élevèrent dans le dos de la jeune fille. Son corps ne répondant plus, elle ne parvint qu’à tourner la tête sur le côté.


L’anxiété poignait en elle. Cette présence malveillante se rapprochait.


Un rire sifflant brisa le silence des lieux. Ce rire, Jill le reconnaissait. Malgré le timbre de voix appartenant à Gabriel, son intuition lui murmurait qu’il n’était pas normal : ce n’était plus le sien.


Ciàran.


L’envie de fuir vint la tarauder.


Jill revint brusquement à elle en ouvrant les yeux, affolée, au moment où deux mains encerclaient son cou. Sa peau était couverte d’une sueur qui exhalait l’odeur âcre de la peur. Quelques mèches de sa frange en désordre lui collaient au front et sur les tempes.


Pensant qu’elle se trouvait encore dans la Tour, Jill s’apprêtait à matérialiser son arme, prête à se défendre. Elle fut très vite interrompue par une vive douleur au niveau de sa gorge, ses bras et ses jambes qui la terrassa.


Je suis toujours vivante, ça ne fait aucun doute !


Un martèlement sourd résonna dans sa tête, et elle dut serrer les dents pour contenir le mal qui rongeait son corps. Ses yeux se posèrent un instant sur ce qui l’entourait, lui permettant de réaliser que le décor avait changé.


Bon… au moins, je ne me trouve plus dans cette fichue Tour !


Autour d’elle, personne. Rien d’autre qu’un calme plat, apaisant, qui régnait dans la petite salle.


C’est enfin terminé.


Jill s’autorisa à souffler et à détendre ses muscles qui la faisaient souffrir. Sa bouche était affreusement pâteuse, comme si elle ne s’était pas hydratée depuis une éternité.


Après avoir noté la présence de capteurs à ses mains, ses poignets, sa poitrine et ses tempes, elle put prendre plus ample connaissance de son environnement.


Installée sur un lit simple, aux draps colorés de blanc et de beige, la pièce dans laquelle elle se trouvait ne ressemblait à aucune autre vue jusqu’à présent.


Là, aucune lumière blanche ne l’aveuglait. À la place, une ambiance tamisée, une décoration plutôt sobre et constituée de grandes plantes, de quelques tableaux, d’un placard et de fauteuils, avec deux murs teintés de noir et deux autres de taupe.


Avant que la question ne lui traverse l’esprit, Jill vit son masque posé sur la table basse, près des sièges. À côté, sa bague et une pile de vêtements neufs, soigneusement pliés. Elle réalisa alors qu’elle ne portait qu’un débardeur et un pantalon ample, semblable à un jogging.


Malgré la gêne qui l’envahissait à l’idée que des inconnus aient dû la dévêtir, la douleur présente dans ses membres lui fit oublier ce détail pour un instant.


Tout en posant délicatement ses doigts sur la peau de son cou, elle ne put s’empêcher de se demander depuis combien de temps elle séjournait là. D’autres questions vinrent très vite s’ajouter à la première. Où étaient Aélys, Éden et Lysis ? S’en étaient-ils sortis ? Et Gabriel… que s’était-il passé après qu’elle eut perdu connaissance ? Ces nombreuses interrogations commencèrent à parasiter l’esprit de Jill, lui faisant presque oublier l’engourdissement et les tiraillements présents dans tout son corps.


Sur le point de se redresser, le bruit d’un cliquetis la figea. Son regard se riva sur la porte qui coulissa, dévoilant une soignante, suivie de près par Cheffer.


Malgré sa tenue et sa coiffure soignées, son visage laissait transparaître toute la fatigue et la crainte qu’il avait certainement dû éprouver ces derniers jours. Il lui paraissait plus pâle, et des cernes assombrissaient ses yeux clairs.


— Vous comptiez déjà sortir ? remarqua-t-il en arquant l’un de ses sourcils.


Jill ne tenta pas de réfuter, sa jambe hors du lit la trahissait. Elle la ramena alors sous les draps, tandis que son supérieur jetait un coup d’œil à l’écran de sa tablette numérique.


— Comment vous sentez-vous ? s’enquit-il, s’arrêtant au bord de son lit.


— J’ai connu mieux, chuchota-t-elle d’une voix rauque, terriblement enrouée, en s’efforçant de contenir sa douleur du mieux qu’elle pouvait.
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Oh, bon sang ! Ma voix…


Alors qu’elle portait à nouveau la main à sa gorge, Jill réalisa soudain qu’elle avait été suffisamment écrasée pour que ses cordes vocales s’en retrouvent affectées, mais pas assez pour la tuer.


En sentant le regard insistant de son supérieur braqué sur elle, comme s’il savait précisément ce qui la préoccupait, elle détourna le sien.


— Jill, débuta-t-il d’un ton sérieux, ramenant aussitôt son attention sur lui. L’étranglement que vous avez subi a atteint vos cordes vocales et…


Il baissa les yeux vers sa mâchoire avant de les ramener dans ceux de Jill.


— La peau de votre cou est couverte d’ecchymoses.


La mine de la jeune fille s’assombrit et son visage se referma. Même si elle savait qu’elle ne ressortirait pas de ce combat totalement indemne, Jill craignait malgré tout de perdre sa voix à tout jamais.


Cheffer resta silencieux plusieurs secondes, pianotant sur la surface de sa tablette numérique pour consulter ses dernières analyses.


— Vous n’avez aucune autre séquelle, lui confia-t-il en reportant ses yeux sur elle. Mais ne vous inquiétez pas, nos soins ainsi que vos capacités vous aideront à retrouver toutes vos fonctions dans quelque temps.


Malgré cette nouvelle plutôt rassurante, la sueur commença très vite à perler sur son front et ses muscles la firent souffrir. Cheffer fit un signe de tête à son accompagnatrice pour l’autoriser à contrôler son état.


Contrairement à ce que Jill avait imaginé, la femme utilisa un badge magnétique afin d’ouvrir l’une des portes du placard, dévoilant de multiples seringues, ainsi que de nombreux flacons, qui contenaient un étrange liquide d’un bleu aussi clair que le ciel.


En remarquant que la jeune fille semblait s’alarmer, observant avec inquiétude la façon dont la soignante récupérait le produit dans sa seringue, Cheffer entreprit de la rassurer.


— C’est un antidouleur, ça vous soulagera.


Après avoir minutieusement désinfecté la peau de son bras, la femme se prépara à effectuer l’injection. Craignant toujours autant les piqûres, Jill évita de regarder au moment où l’aiguille s’enfonça dans sa chair.


— Et… voilà !


La seule chose qu’elle sentit fut le liquide froid qui se répandit dans ses veines. Les effets de cet antalgique ne mirent que quelques secondes avant d’agir. Et aussitôt, un puissant apaisement s’empara d’elle, réduisant les douleurs qui la tiraillaient.


Bordel, ça fait du bien…


— Merci, murmura Jill, très bas, en reposant sa tête sur l’oreiller.


Le matériel rangé et la porte du placard refermée, la femme salua Cheffer et Jill d’un signe de tête, avant de quitter les lieux.


Désormais seuls, son supérieur s’autorisa à se rapprocher du lit sur lequel elle reposait. En ancrant son regard dans le sien, elle y discerna une lueur de soulagement.


— Heureux de vous revoir en vie, Jill, sourit-il.


Jill voulut lui rendre son sourire, mais un tremblement dérangeant secoua ses lèvres qui refusèrent de lui obéir. À cet instant, elle ne fut en mesure que de river ses iris sur ses mains dont les doigts s’entremêlaient.


— Ça fait longtemps que je suis ici ? articula-t-elle difficilement, en quête de réponses.


— Deux jours.


Ses yeux s’écarquillèrent soudain. Elle était restée inconsciente durant deux jours complets ? Mais comment était-ce possible ?


Face à son regard interrogatif, Cheffer entreprit de poursuivre.


— N’oubliez pas que vous avez été exposée à une forte charge de stress et d’énergie. Votre corps a besoin de récupérer et de retrouver son équilibre.


Et ses amis, étaient-ils toujours en vie ?


— Ils vont bien ? questionna Jill, nerveuse, dans l’espoir que la réponse serait positive.


Cheffer acquiesça d’un hochement de tête, avant de tapoter plusieurs fois sur l’écran de son appareil.


— Toujours inconscients, mais leur état est stable.


Savoir que ses coéquipiers étaient vivants la rassurait et la libérait d’un poids.


— Qu’est-ce qui s’est passé ? Comment est-ce que j’ai atterri… ici ?


Un faible soupir échappa à Cheffer qui croisa les bras et riva son regard ailleurs, le temps d’un instant.


— Je ne sais pas par où commencer… réfléchit-il en reprenant contenance.


Jill l’observa s’éloigner, faire quelques pas dans la pièce pour attraper l’un des fauteuils et le ramener près d’elle, afin d’y prendre place.


— Lorsque nous avons perdu contact avec vous, il y a eu une explosion de lumière et la Tour a disparu, lui révéla-t-il d’une voix plus grave.


— La Tour a disparu ? répéta Jill faiblement, ayant l’impression d’avoir raté un épisode. Mais comment ? Elle ne s’est quand même pas effondrée après…


Cheffer nia d’un signe de tête.


— Il ne s’agissait que d’une simple illusion qui avait transformé, ou plutôt métamorphosé, l’ancien château.


— L’ancien château… murmura-t-elle, songeuse.


À cette information, l’expression de Jill se figea. Elle ne gardait pas le souvenir que ses coéquipiers lui aient révélé qu’un château se trouvait autrefois à la place de la Tour.


— Le contact s’est ensuite rétabli et nos troupes ont pu s’infiltrer à l’intérieur.


— Et… pourquoi est-ce que j’ai perdu connaissance ? Comment je me suis retrouvée là ?


Plusieurs secondes s’écoulèrent, durant lesquelles Cheffer laissa planer un profond silence pour ensuite rediriger son regard sur la jeune fille.


— En vous retrouvant, les soldats vous ont tiré dessus en vous prenant pour une potentielle menace, lui confia-t-il, les sourcils froncés.


J’avais l’air d’une potentielle menace ? Sérieusement ?


— Pas avec une balle, se sentit-il obligé de préciser. Mais avec une fléchette tranquillisante. Nous nous étions d’ailleurs assuré que le dosage soit suffisamment fort pour assommer qui que ce soit pendant… un certain temps.


Jill fit les yeux ronds, interdite. Ils lui avaient tiré dessus comme ils l’auraient fait avec un animal dangereux. Toutefois, la source de la douleur qu’elle avait ressentie dans son cou lui paraissait désormais plus claire.


— Vos partenaires, quant à eux, étaient déjà inconscients… Et enfin, les soldats vous ont tous exfiltrés.


Un nouveau silence s’installa, durant lequel Jill intégrait les informations transmises par son supérieur. Ce dernier se raidit aussitôt et arbora un air plus dur.


— Donnant-donnant, que s’est-il passé de votre côté ? s’enquit-il, les bras croisés.


À cette simple question, la mâchoire de Jill se contracta et une tension désagréable naquit dans ses membres. Il lui suffisait de repenser à ce qu’elle et ses coéquipiers avaient dû endurer à l’intérieur de cette Tour pour se crisper un peu plus.


Tandis que ses doigts s’entremêlaient nerveusement sous l’effet de la peur, Jill prit une longue inspiration et entreprit de lui raconter les faits, en insistant sur ses nombreux cauchemars qui l’avaient aidée à comprendre ce qu’elle vivait et à se repérer sur place.


À son tour, Cheffer intégra en silence ce qu’elle venait de lui révéler.


— Et Gabriel ? Où est-il ? se renseigna Jill, nerveuse.


Son supérieur poussa un profond soupir qui ne laissait présager rien de bon.


— Nous l’avons isolé en quarantaine, lui révéla-t-il, l’air plus sérieux que jamais.


— En quarantaine ? tiqua-t-elle, sourcils levés. Comment ça ?


Il se releva et fit de nouveau quelques pas dans la pièce, la mine sombre et agacée.


— Nous avions d’abord l’intention de l’interroger pour savoir s’il avait volontairement pris la fuite lors de votre avant-dernière expédition, débuta-t-il, l’air grave.


Ce qu’elle avait récemment subi avait bien failli lui faire occulter ce détail, qui avait pourtant toute son importance.


Même s’ils n’avaient toujours pas obtenu la confirmation que Gabriel avait rejoint cette silhouette de son plein gré, les éléments dont Jill disposait suffisaient à éveiller en elle de forts soupçons à son égard.


— Puis, lorsque nous avons vu son état de faiblesse, nous avons pensé qu’il avait attrapé une infection.


Une infection ?


— Nous avons donc pris la décision de l’isoler afin de lui faire passer des examens, dans un premier temps, même si son état semble se détériorer.


Les sourcils de Jill se froncèrent, tandis qu’elle l’avisait avec étonnement.


Quoi ?


Comment pouvait-il paraître faible alors… qu’il avait attenté à sa vie ? À ce moment précis, Jill eut un sérieux doute et se demanda si elle n’avait pas perdu connaissance plus tôt et avait, en réalité, imaginé cette scène.


Non, impossible…


Sa main se porta presque inconsciemment à son cou, là où subsistait la preuve du méfait de Gabriel.


— Pour le moment, nous cherchons donc à savoir ce qu’il a dû endurer et comprendre pourquoi ses capacités sont si limitées.


— Je pense savoir pourquoi, annonça-t-elle d’une voix qui dérailla.


Cheffer s’arrêta soudain face à Jill et la dévisagea de son regard bleu azur, attendant qu’elle lui fournisse plus d’explications.


La jeune fille ne pouvait pas se permettre de garder ces éléments de réponse pour elle. Et même si, pour le moment, il ne s’agissait que d’une simple hypothèse, elle se sentait obligée de la communiquer à son responsable.


— Je pense que Ciàran se trouve dans Gabriel.


Le visage de son supérieur se durcit et devint presque blême. Il ne prononça pas un mot, ne posa aucune question ; seuls ses iris s’étaient assombris, comme si une tempête faisait rage en lui. Peut-être qu’il avait déjà songé à cette hypothèse et que Jill venait de le conforter dans l’idée que quelque chose clochait réellement chez Gabriel, lui faisant réaliser qu’il ne se trouvait plus dans leur camp.


Face à son absence totale de réponse, elle renchérit en mentionnant les détails qui l’avaient marquée, comme le tas de cendres qui tapissait le sol ou l’attitude inhabituelle de Gabriel, bien plus véhément à son égard.


— Nous avons bien fait de l’isoler, décréta-t-il en hochant la tête. Jusqu’à présent, ce n’était qu’une quarantaine sanitaire, mais à partir de maintenant…


Cheffer entrouvrit alors ses lèvres, s’apprêtant à poursuivre lorsque sa tablette émit un son. Il haussa ses sourcils et se résigna à ne pas terminer sa phrase.


— Mes fonctions me poussent à écourter notre discussion, mais nous aurons l’occasion de la poursuivre une autre fois. En attendant, reposez-vous. Et si vous vous sentez suffisamment en forme, vous pouvez quitter cette chambre.


Sa réponse frustra bien plus Jill qu’il n’y paraissait. Pourquoi avait-il fallu qu’il se fasse interrompre ? Et si la fin de sa phrase concernait un éventuel emprisonnement ?


Alors qu’un flot d’interrogations commençait à la submerger, Jill réalisa que son supérieur s’était éclipsé sans même qu’elle ne s’en aperçoive.


À vrai dire, leur conversation ne l’avait pas rassurée. Au contraire, la jeune fille sentait que quelque chose clochait, et certaines questions concernant Ciàran et l’avenir de Neharah demeuraient en suspens.


***


— Qu’a donné l’examen ? se renseigna Cheffer auprès du spécialiste présent, alors qu’il arrivait dans le secteur réservé aux évaluations.


— Un échec cuisant, lui annonça-t-il, la mine sombre.


Quelques mètres plus loin, Cheffer se plaça devant la vitre sans tain, lui permettant d’apercevoir Gabriel, inconscient sur le siège, ainsi que deux agents d’Anymis. Ces derniers, vêtus de combinaisons de protection bien spécifiques, récupéraient son masque et détachaient les sangles qui lui emprisonnaient le cou, le buste, les poignets et les pieds.


Malgré sa perte de connaissance, des gouttes de sueur continuaient de perler sur son front, coulant le long de son visage.


— Son masque ne le reconnaît plus, ajouta le spécialiste.


Généralement, lorsqu’un masque ne reconnaissait pas son détenteur, la victime était prise de terribles douleurs, semblables à des brûlures, jusqu’à ce que mort s’ensuive. Cette épreuve aurait dû le tuer, et pourtant, il respirait encore. Son pouls était vivace malgré sa perte de connaissance. Alors, comment se faisait-il qu’il soit toujours en vie ? Ils n’avaient jamais connu pareille situation au sein d’Anymis.


Les sourcils de Cheffer se froncèrent, tandis que son regard devenait calculateur.


— Étonnant… libéra-t-il, presque dans un murmure. Lorsqu’il se réveillera, nous tâcherons de tester à nouveau ses capacités.


L’expert hocha la tête en signe d’approbation.
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— Vous semblez en bien meilleure forme qu’hier, constata la soignante d’une voix très tranquille.


Assise sur le bord du lit, Jill observait cette femme, vêtue de l’habituelle blouse blanche et de gants transparents, lui retirer les capteurs.


La veille, plusieurs heures après la visite de Cheffer, elle avait voulu quitter sa chambre, en vain. Les douleurs, principalement liées à ses récents efforts physiques, n’avaient pas mis longtemps à revenir, la clouant à son matelas et nécessitant une nouvelle injection de cet antalgique.


Elle qui avait espéré pouvoir dormir paisiblement, son repos s’était vite retrouvé perturbé par des cauchemars. La nuit, elle revivait ses derniers instants dans la Tour. Il lui était ensuite impossible de refermer l’œil.


Son insomnie lui avait toutefois permis de réfléchir à sa discussion avec son supérieur, même si un point précis la rongeait toujours : Gabriel. Le simple fait de repenser à lui avait éveillé chez elle une peur bleue, mêlée de colère, et avait bien failli lui causer une crise d’angoisse.


Même si les soupçons à son égard restaient encore à confirmer ou à démentir, Jill ne pouvait s’empêcher d’appréhender le moment où ils se reverraient. Tenterait-il de s’en prendre à elle ? Comment réagirait-il ? Ou plutôt… comment réagirait-elle ?


— Vous ressentez encore des douleurs ? interrogea la soignante, ce qui ramena Jill à l’instant présent.


— Un peu, mais elles sont bien plus supportables, prononça-t-elle d’une voix moins enrouée que la veille.


Les yeux de Jill s’attardèrent un court instant sur le visage de la femme qui l’examinait. Il lui paraissait inconnu. Elle était sûre de ne l’avoir jamais croisée avant son arrivée dans le secteur réservé à la convalescence.


— Elles ne disparaîtront pas immédiatement, l’informa-t-elle en se munissant de sa tablette numérique et en signant ce qui s’apparentait à un document. Il vous faudra au moins plusieurs jours, voire plusieurs semaines pour vous remettre complètement.


La soignante reposa son appareil, prit quelques secondes pour fouiller dans le placard et s’emparer d’un petit flacon de médicaments, qu’elle tendit à Jill.


— Prenez une gélule avant chaque repas, pendant deux à trois jours. Ça devrait vous soulager.


Jill la remercia d’un sourire et d’un signe de tête en saisissant ce qu’elle lui donnait.


— Donc, vous pensez que je peux quand même sortir ? demanda-telle, éprouvant une certaine impatience teintée d’un brin d’inquiétude.


— Bien sûr, approuva la femme, enthousiaste. Mais, juste avant…


Par précaution, elle passa un appareil, semblable aux thermomètres infrarouges qu’elle connaissait, sur tout son corps, de la tête aux pieds, et déchiffra ce qui venait de s’afficher.


— Tout me semble bon, décréta-t-elle en rangeant l’objet dans sa mallette. Vous pouvez d’ores et déjà rejoindre Madame Dezba, elle se trouve dans ce service en ce moment même.


Enola devait certainement passer dans le coin pour vérifier son état de santé, quant à Cheffer, il ne devait pas se trouver bien loin, non plus.


Sans plus tarder, Jill se remit sur pied avec l’impression de ne pas avoir foulé le sol depuis des lustres. Ses premiers pas furent difficiles, à la fois hésitants et fébriles, même si elle retrouva vite l’équilibre.


Tandis que la soignante ressortait de la chambre afin de lui laisser de l’intimité, Jill passa sa bague à son index, enfila un pull, récupéra ses affaires et son masque, et s’autorisa à sortir en marchant lentement.


La porte coulissa, et les yeux de Jill tombèrent sur un décor qui lui paraissait pour l’heure inconnu. Avant d’entamer son expédition, elle prit plusieurs secondes pour détailler les lieux qui n’avaient, une fois de plus, rien en commun avec ceux par lesquels elle était déjà passée.


Tout en se rapprochant de la vitre qui la protégeait du vide, Jill remarqua que l’endroit s’élevait sur deux ou trois étages. En levant la tête et en apercevant la présence du plafond, elle en déduisit qu’elle se trouvait actuellement au dernier.


Là, les murs étaient couverts de blanc, de brun et de noir ; les mêmes teintes que dans sa chambre de convalescence. De larges bacs, remplis de différentes plantes hautes, étaient disposés de part et d’autre, se succédant en colonnade. Plus bas, parmi l’agitation présente, toute son attention fut retenue par l’obélisque qui s’élevait au centre d’une fontaine, entourée de végétation.


Cet endroit est vraiment beau…
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Malgré la constante lumière artificielle, ce secteur lui semblait bien plus grand et chaleureux qu’elle ne l’avait imaginé. Il fallait dire que Jill n’avait pas encore eu l’occasion de visiter tous les niveaux du quartier général.


Réalisant qu’elle détaillait les environs depuis plusieurs minutes déjà, Jill chercha une indication qui la conduirait à l’ascenseur le plus proche.


Tout en déambulant dans ce long couloir en arc de cercle, son regard passait sur les visages des différents membres du personnel qu’elle croisait. Le claquement que produisaient leurs chaussures résonnait timidement, comme s’ils craignaient de déranger les personnes convalescentes.


Alors que Jill espérait croiser le chemin d’Enola, égarant ses yeux à gauche comme à droite, une voix résonna dans son dos.


— Jill !


La concernée s’arrêta aussitôt et se retourna. Elle découvrit sa supérieure qui s’approchait d’elle, l’air soulagé. Un sourire ravi, presque réconfortant, étirait ses lèvres teintées de rouge. Malgré la fatigue évidente que son visage laissait paraître, Enola dégageait toujours cette même assurance qui avait le don d’impressionner Jill. Elle était belle, légère, et même sa démarche respirait la grâce et la fluidité.


— Quelle joie de te… de vous revoir ! se reprit-elle, s’éclaircissant la voix.


Touchée par ses mots, Jill voulut lui sourire. Sans succès, ses lèvres tremblaient toujours. À la place, elle lui adressa un faible hochement de tête.


— Je m’apprêtais justement à venir vous voir. Mais, maintenant que vous êtes là, allons retrouver vos équipiers, déclara-t-elle en avançant, suivie par Jill.


— Ils sont déjà sortis ? s’étonna cette dernière. Depuis quand ?


— Trente minutes, seulement.


Les yeux de Jill se posèrent un court instant sur l’écran de la tablette qu’Enola transportait, affichant 10 h 12.


— Et Gabriel est toujours en quarantaine ? se renseigna-t-elle, presque à demi-mot.


Alors qu’elles venaient d’atteindre l’ascenseur et que les portes s’ouvraient, Enola laissa planer un silence, juste le temps que les personnes présentes à l’intérieur en sortent.


Une fois seules à l’intérieur de la cabine spacieuse, elle lui glissa : — On le garde toujours sous surveillance.


Enola sélectionna un numéro sur l’écran d’affichage numérique avant de se placer aux côtés de Jill. Cette dernière sentit alors qu’elle la fixait et tourna la tête dans sa direction pour croiser son regard, teinté d’inquiétude et d’interrogations ; en réalité, elle détaillait les ecchymoses qui parsemaient la peau de son cou.


Ses iris parurent soudain s’assombrir, tandis qu’elle affichait un air soucieux.


— Comment vous sentez-vous ?


Était-ce une simple question pour savoir comment elle se portait, ou concernait-elle un point plus précis ?


— Asgeir m’a fait part de votre discussion et de vos nouveaux doutes sur Gabriel, précisa Enola, alors que les portes de l’ascenseur s’ouvraient. Que ressentez-vous, sincèrement ?


Jill se figea alors qu’elle était sur le point de dépasser les quelques individus qui s’étaient légèrement écartés pour la laisser sortir.


Un flot d’images, dans lequel elle revoyait son équipier l’étrangler, lui revint violemment à l’esprit et se superposa à sa vision. Son cœur fit un énorme bond dans sa poitrine et ses yeux s’écarquillèrent.


« Personne ne viendra t’aider. Personne ! » ces mots résonnèrent dans sa tête.


— Jill ? l’appela Enola qui s’était arrêtée, non loin d’elle.


L’intéressée battit plusieurs fois des cils pour chasser ces images et tenta de se ressaisir rapidement, malgré la panique qui venait de l’envahir.


Tout en reprenant leur avancée, Enola posa une main sur son épaule.


— J’ai peur, admit Jill, la gorge serrée et le ventre noué. J’ai peur de lui, et de ce qui nous attend.


— Je comprends, compatit Enola. Après ce que vous avez vécu, c’est normal.


— Vous le garderez enfermé combien de temps ? s’inquiéta-t-elle.


Leur progression ralentit alors jusqu’à ce qu’elles s’arrêtent au beau milieu du hall, rythmé par les nombreux allers et retours de tous ces individus. Sans retirer sa main de son épaule, Enola s’assura d’ancrer ses iris sombres dans ceux de Jill et de lui adresser un regard réconfortant.


— Autant de temps qu’il le faudra pour assurer votre sécurité et pour nous permettre de tirer cette situation au clair.


Sur ces paroles quelque peu apaisantes, elles reprirent leur chemin et, ensemble, elles quittèrent le secteur de convalescence pour rejoindre le cœur du quartier général.


Jill retrouva sans grande surprise ces lieux aseptisés qu’elle reconnaissait bien, où les membres du personnel d’Anymis s’affairaient à la tâche. Enola la conduisit jusqu’à l’étage de l’administration, puis s’arrêta devant une porte qui coulissa.


— Allez-y, l’invita-t-elle d’un sourire. Asgeir vous rejoindra dans quelques minutes pour un debrief.


Jill acquiesça d’un signe de tête, prenant mentalement note de cette information, et pénétra dans la pièce. Elle était enfin là, aux côtés de ses coéquipiers qu’elle n’avait pas revus depuis sa perte de connaissance.


Même s’ils semblaient tout aussi épuisés qu’elle, leurs visages exprimèrent un profond soulagement : celui d’avoir réussi à s’en sortir et de se retrouver de nouveau.


Sans prononcer un mot, Jill laissa ses yeux clairs détailler ses compagnons : installée dans l’un des sièges, les pieds sur la table, Lysis avait attaché ses longs cheveux noirs en deux tresses soyeuses, qui lui retombaient sur les épaules. Les mains agrippant les rebords de la table où elle était assise, Aélys avait pris soin de teinter ses lèvres pulpeuses d’une couleur pourpre, contrastant avec son teint pâle, ses iris verts et sa chevelure de feu. Quant à Éden, il avait pris place dans un fauteuil, bien calé, et se balançait très lentement de gauche à droite.


Le simple fait de les revoir ainsi lui rappela leur première rencontre, organisée par Cheffer, et un drôle de sentiment s’empara soudain d’elle, lui nouant la gorge.


Éden fut le premier à se lever pour se rapprocher d’elle et la débarrasser de ce qu’elle transportait, avant de la prendre dans ses bras.C’est bon de te revoir, lui glissa-t-il en lui tapotant doucement le dos.


Cette étreinte la toucha en plein cœur, et Jill dut lutter pour ne pas fondre en larmes. Il la serra un peu plus fort contre lui, comme s’il craignait de la perdre à tout moment.


Lysis fut la suivante à lui accorder une accolade un peu plus réservée, mais tout aussi réconfortante, et Aélys, la dernière.


Ce que Jill ressentait en cet instant dépassait tout ce que les mots pouvaient exprimer.


— Je suis vraiment heureuse de vous retrouver, leur adressa-t-elle en s’éloignant d’Aélys et en les regardant à tour de rôle.


— Nous aussi, ma belle ! s’exclama la jeune femme, souriante.


Puis, un silence s’installa entre eux, durant lequel ses acolytes détaillèrent les marques sur son cou. Pour autant, ils ne firent aucun commentaire.


Malgré le soulagement que la jeune fille éprouvait, son impression d’insécurité, mêlée à ses préoccupations, prit rapidement le pas sur le reste.


— T’as appris pour Gabriel ?


À la question d’Aélys, Jill sentit son cœur tressauter dans sa poitrine. Enola devait certainement les avoir prévenus que leur coéquipier ne les rejoindrait pas, et ce, pour une durée indéterminée.


— Oui, souffla-t-elle, la tête basse et les mains devenant moites.


Lysis et Éden se contentèrent de rester silencieux, contrairement à Aélys qui commençait déjà à fulminer intérieurement.


— Je comprends plus rien ! cracha-t-elle, sourcils froncés, en croisant les bras. Et dire qu’on a failli…


Le coulissement de la porte l’interrompit brusquement au beau milieu de sa phrase. Le petit groupe se tourna en direction de Cheffer, qui fit enfin son entrée dans la salle.


— Jeunes gens, les salua-t-il, posant sa tablette sur la surface lisse de la table.


Aélys exhala un profond soupir d’agacement, qui jaillit devant elle en un jet de vapeur.


— Cheffer, le saluèrent-ils tous en chœur, se raidissant.


Aussitôt, les quatre amis se dispersèrent pour prendre place sur les fauteuils : Aélys à côté de Lysis, et Jill, près d’Éden. Cheffer riva ses yeux clairs sur ses recrues et les observa à tour de rôle, comme si elles étaient de nouveau sur le point de disparaître.


— C’est une immense chance que vous soyez encore parmi nous, admit leur supérieur avant que sa mine ne s’assombrisse. Même si cette mission aura été rude et périlleuse.


En y repensant, Jill sentit cette tension si singulière naître dans ses membres, dans ses mains en particulier. Sans qu’elle ne puisse le contrôler, les traits de son visage se durcirent et ses poings se serrèrent.


— Aujourd’hui, j’aurais souhaité clarifier certaines choses avec vous tous. Mais, d’abord, il est important que nous fassions un point ensemble sur votre planning.


Chacun hocha la tête, concentré sur ce que leur supérieur s’apprêtait à dire.


— Au vu des récents événements, vous ne pourrez pas reprendre les entraînements dans l’immédiat. Vous disposerez donc d’une semaine supplémentaire de récupération, suivie d’une remise en forme.


Éden, Aélys et Lysis échangèrent une œillade de soulagement et s’adressèrent un sourire ravi. Seule Jill demeurait préoccupée, attendant la suite avec appréhension.


— Un changement a été apporté : Siham remplacera également Gabriel lors des sessions de combats.


Jill vit alors Aélys faire de grands yeux en direction de Lysis.


— Mon frère ? s’étonna cette dernière, le front plissé.


Cheffer se contenta d’acquiescer sans ciller.


— Il se chargera d’achever la formation de Jill.


— Vous n’espérez aucune amélioration du côté de Gabriel ? interrogea aussitôt Éden, surpris par cette nouvelle.


— Nous en espérons une, si. Mais pour le moment, les choses se présentent mal, et nous préférons anticiper.


Cette décision stupéfia les quatre coéquipiers, même si Jill ne parvenait pas encore à réaliser qu’une autre personne terminerait de la former.


— Maintenant, passons à la suite.


Jill sentit sa gorge s’assécher d’un coup, tandis que ses doigts tâtaient sa bague et la faisaient tourner sur son index. Pourquoi se sentait-elle soudainement aussi crispée, aussi nerveuse ?


Respire, ça va aller.


Cheffer attrapa sa tablette numérique, tapota plusieurs fois dessus jusqu’à ce que les lumières de la pièce s’éteignent et qu’une image holographique en trois dimensions apparaisse sur la table : il s’agissait d’un plan de Neharah, dans ses moindres détails.


Sans parvenir à se libérer de sa tension, Jill maintint la posture rigide qu’elle avait adoptée et une expression fermée, alors qu’habituellement, elle aurait été ébahie par tant de prouesses technologiques.


— Comme vous pouvez le voir, débuta Cheffer en augmentant la taille d’une zone, la Tour n’existe plus.


Désormais, ils avaient un aperçu d’un château au style néogothique. Il paraissait plus imposant que l’édifice qu’ils avaient connu jusqu’à présent.


— Il ne s’agissait que d’une illusion, leur révéla-t-il.


— Voilà qui explique beaucoup de choses, souffla Éden en croisant les bras.


— Ça présente quand même un sacré niveau en matière d’illusion… grommela Aélys.


— Avec ce que j’ai vécu à l’intérieur, il ne faisait aucun doute qu’on a été manipulés… réfléchit Lysis.


À ces mots, les quatre jeunes gens se concertèrent du regard, réalisant qu’ils étaient certainement passés par les mêmes épreuves et avaient dû braver ces illusions.


— Apparemment, je n’étais pas la seule… constata Lysis.


Cheffer toussota plusieurs fois afin de ramener sur lui l’attention de son unité dissipée.


— Si je vous ai réunis ici, ce n’est pas seulement pour vous parler de cette Tour…


Plusieurs secondes de silence s’écoulèrent, faisant accroître la nervosité de Jill. Son cœur tambourinait de plus en plus vite, l’angoisse la submergeait, au point de lui tordre le ventre et lui provoquer des sueurs froides.


— Mais pour aborder également un autre point tout aussi important : Gabriel.


Jill crut que ses jambes allaient se dérober sous son poids, alors même qu’elle était assise, et dut s’efforcer de contenir ses émotions.


Inspire, expire, Jill.


En remarquant l’état de détresse de son équipière, Éden se permit d’attraper délicatement sa main, posée sur sa cuisse, pour entremêler ses doigts aux siens : un geste qui se voulait rassurant. Jill accepta ce contact physique avec plaisir.


— Comme vous le savez déjà, nous l’avons isolé en quarantaine, car nous devions l’interroger sur ce prétendu enlèvement, lors de votre avant-dernière expédition.


— Ouais, et donc ? s’impatienta Aélys, arborant un air à la fois dur et agacé.


— Son état s’est rapidement détérioré et nous empêche toujours de l’interroger à l’heure actuelle.


Cheffer s’interrompit pour se rapprocher un peu plus de la table et appuyer la paume de ses mains contre la surface, observant chacune de ses recrues, tour à tour.


— De plus, Gabriel aurait à nouveau tenté d’ôter la vie de Jill.


La pression sur sa main se resserra légèrement, tandis que les yeux de ses amis se portaient sur elle, la dévisageant avec horreur.


— Attendez, sérieux ? rétorqua Aélys, sourcils froncés, bouillant intérieurement.


Malgré l’énervement qui habillait son visage, la peur transparaissait dans sa voix. Désormais, ils prenaient conscience que ses ecchymoses n’étaient pas seulement dues à ce qu’elle avait dû braver dans la Tour, mais bien à cause de Gabriel.


— C’est donc à cause de ça, les traces sur ton cou… réalisa Lysis, peinée et préoccupée pour son amie.


Sans un mot, Jill approuva en replaçant maladroitement, de sa main libre, quelques mèches de sa frange qui la gênaient.


— Putain, j’y crois pas… maugréa Aélys.


Une fois de plus, Cheffer laissa planer un court instant de silence avant de poursuivre.


— Malheureusement, les ténèbres habitent toujours Neharah, et l’aura maléfique persiste. Nous tentons de comprendre d’où elle vient, même si nos soupçons se dirigent actuellement vers Gabriel. Mais, pour le moment, nous ne pouvons affirmer qu’une seule chose…


Une, deux, puis trois secondes s’écoulèrent, laissant une attente oppressante submerger Jill et ses partenaires de mission.


— Ciàran n’est pas mort, déclara-t-il.
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— Il se pourrait bien que Ciàran ait trouvé un corps de substitution, supposa Cheffer.


Ses mots produisirent l’effet d’un coup de massue pour Aélys, Lysis et Éden, qui blêmirent à vue d’œil. Quant à Jill, elle s’était statufiée, comme frappée par un mauvais sort.


— Oh, bordel de merde… jura Aélys en prenant son visage entre ses mains.


Visiblement décontenancés par l’hypothèse de leur supérieur, Éden et Lysis restèrent silencieux. Ils n’étaient, hélas, pas au bout de leurs peines : c’était le moment pour Jill de surenchérir en leur confiant ce qui la rongeait.


— Je pense justement que Ciàran se trouve dans Gabriel, présuma-t-elle en observant ses coéquipiers, tour à tour.


Un sentiment encore plus pesant assombrit leurs mines. Ils devaient certainement se dire que si les propos de Jill se révélaient justes, le danger était bien pire que ce qu’ils avaient imaginé.


— Mais… ce serait vraiment possible ? interrogea Lysis, effarée.


— Ça peut paraître dingue… mais je ne vois que ça pour le moment. Il y avait un tas de cendres qui tapissait le sol, et lorsque Gabriel a repris connaissance… Il…


Jill s’interrompit et déglutit péniblement, parvenant encore à sentir ses mains enserrer son cou avec force, ses doigts s’enfoncer dans sa chair…


— Ce n’est plus la même personne, articula-t-elle, la bouche sèche.


— Vous devez aussi savoir que nous lui avons fait passer de nouveaux tests, poursuivit Cheffer en contractant la mâchoire, ramenant l’attention de ses recrues sur lui. Et les examens se sont avérés catastrophiques.


— Comment ça ? interrogèrent Éden et Lysis, inquiets.


Les deux partenaires s’adressèrent un regard soucieux. Plus leur conversation avançait, et plus la nervosité s’emparait d’eux, tout particulièrement de Jill. Son cœur battait à toute allure, tandis que ses poings restaient fermement serrés.


— Son masque le rejette, leur révéla-t-il.


— Hein ? fit Aélys, sourcils froncés.


— C’est la première fois que j’entends ça, s’alarma Lysis.


Pour Jill aussi, c’était la première fois qu’une telle information lui parvenait. Lorsque les masques les choisissaient, n’étaient-ils pas censés les garder à vie ? Quel signe indiquait que celui-ci ne le reconnaissait plus ?


— C’est justement ce qui nous échappe pour le moment. Son masque lui a déjà fait perdre connaissance, et le fait désormais hurler de douleur. Il ne semble plus le reconnaître.


Cheffer marqua un temps d’arrêt avant de poursuivre.


— Nous avons également observé un changement radical de comportement chez lui. Lorsqu’il a été ramené ici, il semblait souffrant, mais nullement agressif. Son état s’est légèrement stabilisé depuis, et par précaution, sa chambre a été fouillée.


— Vous avez trouvé quelque chose de suspect ? lui demanda Aélys, les bras croisés.


— Absolument rien.


Leur supérieur fit disparaître l’hologramme encore présent sur la table pour afficher des statistiques sur le mur, derrière lui. Il se décala ensuite sur le côté, permettant à Jill et ses amis de voir des courbes rouges, orange, jaunes et vertes, accompagnées de nombreux portraits, sans en comprendre leur signification.


— Et ça, c’est quoi ? demanda Lysis.


— Le taux d’énergie de nos employés, révéla Cheffer.


Il fit quelques pas pour se rapprocher du mur et pointer la courbe verte.


— Nous mesurons et récoltons toutes ces données grâce à l’implant qui se trouve dans vos mains, expliqua-t-il dans un premier temps, avant de continuer. Comme vous pouvez le voir ici, c’est la normale chez l’un de nos semblables.


Jill, Aélys, Éden et Lysis fixaient leur supérieur, sans réellement savoir où il voulait en venir en leur montrant ces moyennes. Cheffer fit ensuite apparaître une deuxième ligne, cette fois-ci, orange, qui descendait.


— Et là, c’est la normale de ceux qui ont approché Gabriel depuis deux jours.


Les mains de Jill se crispèrent et ses narines frémirent alors qu’elle prenait une inspiration. Ses inquiétudes et ses soupçons à l’égard de son équipier venaient, en partie, de se confirmer.


— Cette anomalie est déjà survenue auparavant ? se renseigna Éden qui tentait d’arborer une expression aussi neutre que possible.


[image: ]


— Non.


Les quatre compagnons se lançaient des œillades remplies de crainte et de questionnement. Quant à Cheffer, il dévisagea les jeunes gens, un par un, l’air grave, avant de poser ses iris clairs sur Jill, précisément.


— Jill, vous semblez être la seule à avoir eu un véritable contact avec Gabriel dans la Tour. Qu’avez-vous ressenti en sa présence ?


Cette question suffit à raviver en elle la peur qu’elle avait éprouvée en croyant vivre ses derniers instants. Elle le revoyait au-dessus d’elle, le regard chargé de mépris, et parvenait encore à sentir ses mains emprisonner fermement son cou.


La puissance, la force négative qui émanait de lui ne l’avait pourtant pas épuisée. Au contraire, elle la terrorisait autant qu’elle l’impressionnait. En se remémorant les dernières secondes de leur confrontation, Jill se souvint que c’était elle qui avait eu l’ascendant sur lui.


La jeune fille remarqua que tous la scrutaient avec appréhension. Elle entreprit alors de leur raconter brièvement ce qu’elle avait vécu et ressenti avant que la fléchette tranquillisante ne l’atteigne.


Puis, un long silence s’installa, durant lequel Cheffer et ses équipiers semblèrent aussi surpris qu’inquiets par ces aveux. Avait-elle bien fait de leur révéler ces éléments ? Leur absence de réponse n’avait rien de rassurant.


— Donc… tu n’as ressenti aucun épuisement ? s’assura Lysis qui oscillait entre le doute et la peur.


— Non, mais notre confrontation n’a duré que quelques minutes. C’était bien trop court pour savoir si mon taux d’énergie a pu s’en retrouver impacté.


En croisant le regard de son supérieur, Jill crut y discerner une vive lueur : quelque chose lui disait qu’il avait une idée derrière la tête.


Il se redressa, fit quelques pas pour se rapprocher de la table, tout en s’éclaircissant la voix.


— Nous pourrions faire un test.


— Un test ? répéta Aélys, sourcils froncés.


— Quel genre de test ? interrogea Éden, l’air songeur.


Leur supérieur laissa planer plusieurs secondes de silence, qui ne firent qu’accroître l’angoisse chez Jill.


— Jill pourrait revoir Gabriel.


Tous le dévisagèrent comme s’il avait perdu la raison. Quant à la concernée, son cœur bondit si fort qu’elle entendit presque ses battements affolés dans le calme de la salle de réunion.


— Quoi ? fit Aélys, outrée.


— Où voulez-vous en venir ? le questionna le jeune homme.


— Eh bien, nous pourrions voir comment il réagit en présence de votre équipière. Peut-être que nous pourrions obtenir des résultats qui nous aideraient à confirmer ou à démentir nos soupçons.


À vrai dire, Jill n’était pas certaine de vouloir se retrouver de nouveau en présence de celui qui avait tenté de la tuer. Et le simple fait de l’imaginer face à elle suffit à intensifier son état de panique.


— Bien sûr, cette rencontre ne se fera pas dans l’immédiat… précisa Cheffer.


— Est-ce que la sécurité de Jill sera assurée ? se préoccupa Éden, soucieux à l’égard de son amie.


— Sur le principe, oui.


— Comment ça, sur le principe ? Ça ne veut rien dire, renchérit aussitôt le jeune homme, les sourcils froncés.


Sa voix se fit plus dure, plus incisive. C’était d’ailleurs la première fois que Jill voyait son ami se montrer aussi protecteur à son égard.


— J’avoue ! le soutint Aélys.


Cheffer exhala un faible soupir.


— Oui, la sécurité de Jill sera bien assurée.


— Mais… il ne peut pas l’atteindre autrement ? s’alarma Lysis.


— Il pourrait carrément trouver un moyen de se retourner contre elle ! s’exclama Aélys en haussant la voix et en faisant de grands gestes avec les bras. Ce serait trop dangereux ! En plus, si Ciàran se trouve vraiment dans Gabriel, elle risquerait de mettre sa vie en danger ! D’ailleurs, on l’est tous, en ce moment !


— Je peux toujours me proposer… débuta Éden, très vite fusillé du regard par Aélys.


— Toi, n’y compte pas non plus !


Seule Jill demeurait silencieuse. Même si elle se sentait reconnaissante envers ses camarades d’intervenir et de vouloir lui garantir une protection, cette proposition lui laissait un goût amer en bouche. Elle n’était pas prête à se confronter à Gabriel, et pourtant… elle souhaitait plus que tout savoir si son pressentiment était fondé.


— Attendez, lâcha Jill en se relevant brusquement et en interrompant ses amis dans leur débat. Est-ce notre seul moyen d’obtenir une réaction de sa part ?


Ses coéquipiers, plus particulièrement Aélys, la fixaient avec stupeur.


— À l’heure actuelle, oui, souffla Cheffer.


Éden et Lysis la dévisagèrent, oscillant entre inquiétude et incompréhension. Aélys, elle, la transperçait d’un regard qui lui donnait l’impression que le choix qu’elle s’apprêtait à faire n’était pas le bon.


— Jill, t’es pas obligée, tu sais…


— Tu devrais justement prendre le temps d’y réfléchir, lui conseilla son ami.


Un profond soupir échappa à la jeune fille, qui commençait déjà à douter de sa décision. Est-ce que revoir Gabriel, après ce qu’il lui avait fait endurer, était une bonne idée ? Comment pouvait-elle être certaine qu’elle s’adresserait bien à lui, et non à Ciàran ? Mais, il n’y avait qu’un seul moyen de s’en assurer.


— Je veux quand même essayer, accepta Jill.


Aélys eut l’air dépitée et, tout en s’enfonçant dans son siège, ses épaules s’affaissèrent. Quant à Éden, il exhala un faible soupir exaspéré et tourna ses iris clairs vers Lysis, qui partageait les mêmes pensées que lui en cet instant.


Cheffer hocha la tête, fit disparaître l’image encore projetée sur le mur et la lumière revint dans la pièce.


— Sachez que Jill sera écoutée et surveillée scrupuleusement. Ces entrevues n’auront jamais lieu sans ma présence et la vigilance de nos différentes équipes.


Ses mots ne parurent pas rassurer Aélys, Lysis ou Éden, dont les regards demeuraient fermés. Jill ne put manquer l’inquiétude et la préoccupation qui transparaissaient sur leurs visages d’ordinaire confiants.


J’ai peur de ce qui m’attend…
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— Je maintiens que cette décision est risquée ! se renfrogna Aélys en franchissant la deuxième porte qui donnait accès à leur base.


Depuis qu’elle avait quitté la salle de réunion, la jeune femme se montrait en total désaccord avec l’idée que son équipière doive revoir Gabriel. Sans compter sur le fait qu’elle n’avait pas pris le temps d’y réfléchir.


Le trajet du retour s’était donc effectué sous tension, malgré les nombreuses tentatives de Lysis pour tenter d’apaiser l’ambiance.


Jill concevait parfaitement que son choix puisse inquiéter ses partenaires de mission ; elle était la première à trembler en songeant à ce qui l’attendait. Mais, pour le moment, il n’y avait pas d’autre alternative.


— Il faut bien qu’on sache ce qui cloche avec Gabriel, se défendit Jill en posant son masque et son manteau dans le sas d’entrée.


Alors qu’elle rejoignait le rez-de-chaussée, Jill eut l’impression de ne pas être revenue là depuis une éternité. Pourtant, rien n’avait changé ; les écrans, la table centrale, le coin salon et cuisine étaient toujours présents et intacts.


— Ouais, mais pas en t’envoyant dans la gueule du loup ! riposta Aélys en se retournant et en posant les mains sur ses hanches.


Lysis et Éden se placèrent entre les deux jeunes femmes, les regardant à tour de rôle.


— Alors, qu’est-ce que tu proposes ?


À son expression troublée, Jill devina qu’elle venait de la prendre de court. Puis, elle observa son front se plisser avant qu’elle ne fasse quelques pas près du coin cuisine. C’était comme si elle réfléchissait à d’autres possibilités qui ne l’impliqueraient pas.


— Aélys… murmura Lysis d’une voix calme.


Elle se figea et la fixa, l’air effaré.


— Cheffer a assuré que Jill sera surveillée, poursuivit-elle en se rapprochant de la concernée.


— Ouais, mais…


Aélys s’interrompit soudain et échangea un regard lourd de sens avec la jeune fille. C’était comme si, à cet instant, le même événement leur était revenu à l’esprit : la dernière évaluation que Jill avait dû passer.


Lorsque celle-ci avait dégénéré et que les systèmes de sécurité s’étaient activés, la deuxième équipe disposée à intervenir avait été incapable d’entrer dans la pièce. Et si la même chose se reproduisait ?


Une boule se forma dans l’estomac de Jill et sa gorge se noua davantage, l’empêchant de déglutir.


— Je m’inquiète juste, c’est tout, soupira Aélys en croisant les bras.


— Tu es loin d’être la seule à t’inquiéter, ajouta Éden d’une voix plus rauque.


— Ça m’effraie tout autant que vous, confia Jill, sentant ses yeux s’embuer.


En voyant l’émotion s’emparer de son amie, le jeune homme se rapprocha un peu plus d’elle et entreprit de poser une main réconfortante sur son épaule.


Jill avait conscience que ce qu’elle s’apprêtait à faire pouvait mettre sa vie en danger, même si son supérieur lui avait assuré et promis une protection.


— Mais il faut qu’on sache si nos soupçons sont fondés, ou non.


Cette dernière phrase parut déplaire à Aélys, qui s’efforça à ne pas manifester davantage son mécontentement. À la place, elle hocha la tête avant de libérer un profond soupir, s’apprêtant à regagner l’étage.


— On verra bien ce que ça donne, souffla-t-elle sans grande conviction, certainement consciente que son ton détaché ne reflétait pas ce qu’elle ressentait.


Sans un mot de plus, elle rejoignit l’escalier.


— Il lui faudra un peu de temps pour se calmer… murmura Lysis en redirigeant ses iris sombres sur Jill.


— Même si ce choix m’inquiète, je respecte ta décision, lui assura Éden en l’observant, la mâchoire contractée.


— Et quoi qu’il en soit, on sera là pour toi.


D’un hochement de tête, le jeune homme approuva.


— Toujours.


— Tu peux compter sur nous, lui adressa son amie avec un sourire timide.


— Merci, laissa échapper Jill entre ses lèvres, tant elle était touchée par leur soutien.
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Ils regagnèrent ensuite l’étage ensemble.


En gravissant la dernière marche, le regard de Jill se riva instinctivement sur la porte menant à la chambre de Gabriel. Une décharge électrique parcourut sa main et un frisson lui remonta le long de l’échine.


— Jill ?


La voix d’Éden ramena l’attention de la jeune fille sur lui ; il s’était lui aussi immobilisé au beau milieu du couloir. Il devait certainement se questionner sur la raison qui l’avait poussée à s’arrêter tout à coup.


Afin de dissimuler son trouble, Jill lui adressa un faible hochement de tête avant de s’enfermer dans sa chambre.


Sous la douche, pendant que l’eau chaude se déversait sur son corps, Jill songeait déjà à sa future rencontre avec Gabriel. La tête sous le large pommeau de douche, un flot d’interrogations submergea la jeune fille ; comment allait-elle se passer ? Parviendraient-ils à engager une discussion ? Ou tenterait-il de s’en prendre à…


Non.


Des flashs, dans lesquels elle revoyait son regard chargé de mépris, l’assaillirent.


Ne pense pas à ça, surtout pas.


Jill ferma les yeux pour tenter de chasser tant bien que mal ces images menaçantes de son esprit.


Après plusieurs secondes, elle parvint à faire le vide, jusqu’à ce que ses pensées vagabondent vers autre chose, ou plutôt… vers quelqu’un d’autre.


Pourquoi est-ce que je pense à… Éden ?


Peut-être parce qu’il se montrait particulièrement tendre, attentionné et attentif avec elle depuis leurs retrouvailles.


Elles lui permirent de revoir des détails sur lesquels elle s’était attardée, comme son grain de peau, ses cheveux blond polaire… ou ses lèvres lorsqu’il souriait. Si elle se concentrait un peu plus, elle parvenait même à sentir le parfum qu’il portait.


Non, ça suffit.


Son pouls s’accéléra, son souffle se fit plus irrégulier, tandis qu’elle rouvrait les yeux et s’appuyait contre le mur gris carrelé.


On se calme.


La chaleur aux joues, Jill interrompit le fil de ses pensées et tâcha de calmer son cœur en inspirant profondément.


Après avoir coupé l’eau, elle attrapa le peignoir, qu’elle enfila. Les pieds dans ses chaussons, elle se plaça ensuite devant le lavabo et activa un instant la fonctionnalité qui lui permettait de voir son reflet. Une seconde suffit pour que le miroir apparaisse face à elle.


Elle se revoyait pour la première fois depuis un long moment ; elle fut d’abord frappée par les bleus qui parsemaient presque toute la surface de son cou.


Bon sang…


Du bout des doigts, elle ne put s’empêcher de tâter chaque parcelle de sa peau tachée, prenant davantage conscience de ce qu’elle avait subi.


Les traits de son visage étaient tirés par l’épuisement. Sa frange commençait à être trop longue, alors plutôt que de la raccourcir, Jill décida de la séparer en deux et de la placer de chaque côté afin de la laisser pousser.


Sa bague entre les doigts, elle s’apprêtait à la passer à son index lorsqu’elle lui échappa des mains et tomba par terre. Jill exhala un soupir d’ennui et dut s’agenouiller pour parvenir à la récupérer. Mais, en la touchant, son cœur s’emporta soudain.


Qu’est-ce que… Qu’est-ce qui m’arrive ?


Sentant l’angoisse prendre le pas sur le reste, Jill se releva lentement en tenant son anneau, et posa ses yeux sur le miroir. Ses battements s’accélérèrent, résonnant jusque dans son crâne.


Ciàran. Il se tenait dans son dos. Elle tressaillit à sa vue et ne put retenir un hurlement.


Réalisant que son cri de terreur allait alerter ses équipiers, Jill plaqua sa main contre sa bouche. Une seconde suffit pour que l’image spectrale disparaisse.


Quelques secondes plus tard, de puissants coups résonnaient sur la porte de sa chambre.


— Jill ! s’écria Éden, alarmé par ce qu’il venait d’entendre. Qu’est-ce qui se passe ?


Encore troublée par cette vision, la jeune fille se dirigea près de sa porte, la paume posée sur sa poitrine en attendant que ses battements se calment.


— Rien, rien, bégaya-t-elle, la voix déraillante, en se collant à sa paroi. J’ai… J’ai cru voir une bestiole !


— Une bestiole ? répéta-t-il, dubitatif.


Sa voix se fit plus distincte, il semblait s’être lui aussi rapproché.


— Ouais, un truc vraiment… énorme ! Mais ça va, je gère, t’inquiète pas !


Jill souffla pour libérer sa tension et ramena sa main près de son corps.


— Tu as besoin d’aide ?


— Non, ça ira, je t’assure.


Plusieurs secondes s’écoulèrent avant qu’Éden n’ajoute :


— Tu es sûre qu’il n’y avait que ça ?


Cette simple question confirma à Jill qu’il devait se douter de quelque chose, ou qu’il se demandait si elle lui livrait tout. Décidément, elle ne savait pas mentir !


— Qu’est-ce que tu veux dire ? interrogea-t-elle, l’air de rien.


Un court silence s’installa de nouveau.


— Peu importe, soupira-t-il. Tu nous rejoins dans le coin salon ?


— J’arrive dans quelques minutes.


Sans poser plus de questions, Jill s’éloigna de sa porte, laissant son regard se perdre dans le vide. Ses visions n’allaient quand même pas refaire surface ? Elles lui avaient causé tant de stress lorsqu’elle était encore sur Terre qu’elle avait cru en perdre la tête…


Lorsque la jeune fille eut terminé de se rhabiller et de se sécher les cheveux, elle quitta sa chambre pour se rendre, comme convenu, au rez-de-chaussée. Jill avança dans le couloir, là où elle put distinguer une partie de la discussion entre ses amis dans le coin salon ; leurs tons lui indiquaient qu’ils avaient abordé un sujet sérieux.


Alors, sans plus attendre, elle se dépêcha de les rejoindre, les retrouvant réunis autour de la table basse ; Lysis avait pris place par terre, en tailleur, Aélys, dans un fauteuil, et Éden, sur le canapé.


À son approche, ils s’interrompirent dans leur conversation et tous rivèrent leurs regards sur elle.


— Tiens, on pensait que l’énorme bête t’avait avalée ! ironisa Aélys avec un sourire en coin.


Cette plaisanterie lui confirma qu’elle s’était apaisée, Jill n’avait aucun doute là-dessus.


La décision qui avait été prise, plus tôt, n’était nullement rassurante, et la jeune fille concevait que son amie puisse s’inquiéter pour elle. Mais, la tension entre elle et son équipe n’avait pas lieu de persister. Ils devaient avant tout rester unis et soudés pour affronter ensemble ce qui les attendait.


Alors que Jill s’installait à côté d’Éden, tout près de lui, Aélys la dévisagea un long instant. Avait-elle quelque chose sur le visage ?


— Petit changement capillaire ? Plutôt… sympa, l’effet de style !


Jill renifla ironiquement.


— C’est gentil de l’avoir remarqué !


Sa réplique parvint à décrocher un sourire chez ses trois amis.


— Vous parliez de quoi, sinon ? s’intéressa la jeune fille, à la fois intriguée et anxieuse.


— De notre dernière mission, l’informa Éden qui posa son bras droit sur le dossier du canapé.


À vrai dire, elle aurait pu s’en douter. Ils avaient enfin la possibilité d’être réunis et de pouvoir échanger sur cette expédition, qui avait bien failli leur coûter la vie.


C’était l’occasion parfaite pour elle de recueillir les points de vue de ses équipiers, mais le simple fait de penser à leur mission chaotique raviva en elle de très mauvais souvenirs.


— Tout ça pour dire qu’on a eu une sacrée chance de s’en tirer ! songea Aélys en s’enfonçant dans son fauteuil.


Jill ne savait pas si elle devait le considérer comme une chance ou une malédiction. Même s’ils avaient réussi à s’en sortir, un autre problème persistait : Ciàran n’était pas mort.


— Même si ce que j’ai vécu dans cette Tour était ultra bizarre, poursuivit son équipière.


Et pas qu’un peu !


— J’ai eu l’impression que toutes mes peurs s’étaient matérialisées, leur avoua Jill, nerveuse, en coinçant ses mains entre ses cuisses.


— Carrément ! s’exclama Aélys, les yeux ronds. C’était comme si quelqu’un était entré dans ma tête et avait manipulé mes émotions !


— J’ai eu la même impression, admit Éden.


— Et c’était… horrible, confia Lysis qui restait plus en retrait.


Le mot était bien trop faible pour qualifier ce qu’ils avaient vécu et ressenti à l’intérieur de cette Tour.


— Vous avez vu quoi, vous ? les questionna Aélys sans tourner autour du pot.


Lysis, qui se contentait jusqu’à présent d’assister à la discussion en tant que simple spectatrice, entreprit de leur partager son expérience.


— Quand j’ai compris que j’étais seule, l’endroit s’est plongé dans le noir, et je n’y voyais plus rien. C’était affreux…


Jill la vit baisser les yeux et les traits de son visage se durcir, comme si elle se remémorait ce moment angoissant.


Plutôt que de rester dans son fauteuil, Aélys entreprit de venir s’installer aux côtés de son amie, en tailleur, et d’un geste rempli de compassion, elle passa un bras réconfortant autour de ses épaules.
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